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Avant-propos
La finale d’une élection présidentielle obéit à des rituels. Le fameux débat, plusieurs grands meetings, quelques polémiques. Une double règle a toujours été respectée pendant ces deux semaines décisives : les estimations sur le résultat définitif, données au soir du premier tour par les sondages, se confirment quasiment à la décimale près, comme si l’ultime phase de la campagne ne servait pas à grand-chose ; un président sortant adopte une attitude de père de la nation, qui l’incite à prendre de la hauteur. Ces deux règles ont été bafouées en 2012. Pour la première fois depuis le début de la Ve République, l’écart entre les deux finalistes (les enquêtes réalisées le 22 avril promettaient 54 à 56 % à François Hollande) s’est resserré de manière spectaculaire (le socialiste a obtenu 51,6 % le 6 mai). Pour la première fois depuis le début de la Ve République, un chef de l’Etat candidat à sa propre succession a cherché à rassembler son camp et son extrême camp, plutôt que son camp et le centre.
Nicolas Sarkozy a fait bouger les lignes. Il s’est adressé à l’électorat du Front national comme jamais la droite républicaine n’avait osé. Du clip sur l’immigration, diffusé dans le cadre de la campagne officielle, aux controverses sur le « vrai travail », de l’exploitation de l’appel des 700 mosquées à voter pour François Hollande à la dénonciation de l’attitude du théologien controversé Tariq Ramadan, il n’a reculé devant rien. Il a cru possible de réussir une performance inédite et de renverser la tendance dans le sprint d’arrivée. Jusqu’au moment où celui qui se pensait invincible a vacillé, puis compris que la défaite l’attendait. Un choc politique et humain.
Que s’est-il passé entre le 22 avril et le 6 mai ? La période a vite été chassée par une autre séquence, avec l’installation d’une nouvelle équipe au pouvoir. Pourtant, elle va laisser des traces profondes. Sur la reconstruction de la droite et du centre, sur la compétition au sein de l’UMP, sur les futures stratégies de conquête élyséenne, sur l’avenir personnel de Nicolas Sarkozy et sa volonté de revenir, ou non, sur la scène publique, ces quatorze jours pèseront beaucoup et longtemps. Quatorze jours. Une folle histoire.
 
			


Avec…
 
Nicolas Sarkozy, président de la République, candidat à sa succession.
Carla Bruni-Sarkozy, son épouse.
Patrick Buisson, politologue, ancien journaliste, directeur général de la chaîne Histoire.
Jean-Michel Goudard, ancien publicitaire, fondateur de l’agence Euro RSCG.
Pierre Giacometti, conseiller en stratégie et en communication, ancien directeur d’Ipsos France.
Xavier Musca, secrétaire général de l’Elysée.
Henri Guaino, conseiller spécial du président.
Emmanuelle Mignon, ex-directrice de cabinet du président, chargée du projet du candidat.
Nathalie Kosciusko-Morizet, porte-parole du candidat.
Franck Louvrier, conseiller du président, chargé de la communication.
Camille Pascal, conseiller à l’Elysée, chargé de l’audiovisuel.
Guillaume Lambert, directeur de campagne du candidat.
Jean-Baptiste de Froment, conseiller à l’Elysée, chargé des sondages.
Brice Hortefeux, ancien ministre, ami du président depuis 1976.
 
Et aussi
Nicolas Bazire, directeur général du groupe Arnault et témoin de mariage du président,
Alain Minc, économiste, essayiste, célèbre « visiteur du soir », 
et quelques ministres qui passaient par là…




1
L’antinuit du Fouquet’s
« C’était un type exceptionnel, qui n’a jamais été président. » Il est 23 heures, ce dimanche 6 mai 2012. Plus de deux heures se sont écoulées depuis que Nicolas Sarkozy a reconnu sa défaite à la Mutualité. Ni tout à fait le même, ni tout à fait un autre. Plus vraiment le chef de l’Etat, en tout cas depuis que François Hollande a recueilli 51,6 % des suffrages. Dès qu’il échappe aux caméras, Nicolas Sarkozy retourne néanmoins à l’Elysée. Le « type-exceptionnel-qui-n’a-jamais-été-président » dont il parle, assis dans ses appartements privés, au second étage du palais, c’est Georges Clemenceau. Comme lui, il a été terriblement attaqué. Mis en cause dans l’affaire de Panamá, accusé de corruption à la Chambre des députés, soupçonné même d’intelligence avec l’ennemi, il eut droit à son journal, L’Anticlemenciste. Les antisarkozystes n’ont rien inventé. En 1920, tout Père la Victoire qu’il fût, il échouait à devenir président de la République. Aux yeux de Nicolas Sarkozy, il y a, bien sûr, le « premier flic de France », son lointain prédécesseur au ministère de l’Intérieur. Il y a aussi le Clemenceau de la fin, celui qui, à 82 ans, s’entiche de Marguerite Baldensperger, de quarante ans sa cadette. « Je vous aiderai à vivre, et vous m’aiderez à mourir », lui susurrait-il à l’oreille. Nicolas Sarkozy a toujours eu un côté fleur bleue. Deux jours plus tôt, après son meeting final aux Sables-d’Olonne, le président candidat a failli effectuer un détour par Mouchamps, à 60 kilomètres de là, pour s’incliner sur la tombe du grand homme qu’il cite ce soir. L’ultime image n’existera pas. Une stèle isolée au milieu d’un petit bois : les journalistes n’auraient pas eu à se forcer pour trouver l’inspiration.
« Vous êtes où ? Venez prendre un verre. » Il a appelé son ancienne directrice de cabinet, l’indispensable Emmanuelle Mignon, son ami, le publicitaire Jean-Michel Goudard, et l’un de ses conseillers officieux, le politologue Pierre Giacometti, qui étaient partis dîner ensemble. Ils se trouvaient à la brasserie du Plaza Athénée, avenue Montaigne, ils venaient de passer commande. Tant pis pour elle ! Ils regagnent l’Elysée en quelques minutes. Le président a également téléphoné à Patrick Buisson, son fameux stratège, qui n’a pas souhaité se joindre à eux. Avec Carla, ils sont à peine quatre à l’entourer. C’est l’antinuit du Fouquet’s. Pierre Giacometti est le seul ce soir à l’avoir vécue. Il mesure mieux que d’autres l’étendue du tort qu’elle a causé à celui qui célébrait son triomphe. Ah, si le 6 mai 2007 avait ressemblé à ce 6 mai 2012…
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